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S O M M A I R E 

A.-F. FORRA Y - Les Bauges. 

(en couverture : Le Châtelard au X I X * siècle) 

LES BAUGES 

I l est devenu classique, dans la plupart des ouvrages, de présenter 
les Bauges comme une vaste citadelle se dressant au-dessus de l'avant-
pays et des vallées alpestres. S'il est vrai que des falaises les délimiteiit 
nettement, i l paraît tout aussi important d'insister sur l'aspect extrê­
mement ouvert du massif, tout échancré de cols d'accès aisé, et entaillé 
de nombreuses vallées, celle du Chéran formant l'axe principal, sur 
lequel se greffent les vallées affluentes de Bellevaux, de St-François-de-
Sales, des Aillons, ou les combes de Doucy, de Jarsy et de Ste-Reine. 
Toute l'originalité de sa civilisation procède de sa perméabilité aux 
influences extérieures. Premier massif montagneux lorsqu'on aborde»les 
Alpes, les Bauges ont toujours vécu en étroite association avec les foyers 
urbains qui les contrôlent (Chambéry, Annecy) et avec le monde des 
plaines. Contrairement à tant d'autres massifs savoyards, elles consti­
tuent r « antimontagne », si l'on entend par « montagne » une région 
vivant repliée sur elle-même, sécrétant des économies et des sociétés 
autartiques, riches d'archaïsmes. 
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UN F I D E L E R E F L E T DE L'HISTOIRE SAVOYARDE 

Le peuplement par des tribus celto-ligures semble très ancien. 
Celles-ci subirent, très vite, la romanisation. Les riches propriétaires 
gallo-romains possédaient quatre domaines (villae) à Attilly, au Châte­
lard, à Doucy, à Aillon-le-Vieux. Jusqu'au I I I * siècle après J . - C , la 
grande voie impériale reliant la vallée d'Aoste à Strasbourg par le col du 
Petit-St-Bernard traversait les Bauges au col de Tamié, ce qui exphque 
l'importance du relais routier de Viuz-Faverges. Le pont de Bange sur le 
Chéran serait romain ; une voie aurait même gagné Annecy, par le Val 
de Leschaux. Quoi qu'il en soit, les archéologues ont retrouvé de 
nombreuses monnaies romaines, notamment près de Seythenex. Quant 
au tronçon d'aqueduc de Portaz, près d'Arith, il devait déjà alimenter 
une fabrique métallurgique. 

Les Burgondes et les Francs ont laissé beaucoup moins de vestiges 
que ne l'ont fait les Sarrasins toujours vivants dans les esprits. L'occupa­
tion sarrasine dura près de trente ans. Les envahisseurs auraient édifié le 
château d'Epernay à Ste-Reine et affronté dans un sanglant combat les 
habitants d'Allèves. I l faudra attendre l'an 987 pour voir le roi de 
Bourgogne, Conrad I I I , s'avancer par le col de Leschaux et les écraser 
définitivement au Champ de la Guerre, entre Ecole et Ste-Reine. 

Sur les ruines des envahisseurs, la Féodalité s'installa. Très vite le 
comte de Maurienne put imposer son autorité aux petits seigneurs 
locaux. Lorsqu'au X I * et X I I * siècles, les ordres monastiques vinrent 
s'implanter dans le massif, il ne leur resta plus que des terres mal situées 
sur la bordure orientale, aussi les comtes de Savoie durent-ils leur 
accorder des privilèges sur leur propre domaine, pour favoriser leur 
implantation. Ainsi en 1090, Nantelme de Miolans fonda le prieuré 
bénédictin de Bellevaux, puis en 1132, les Cisterciens s'installèrent à 
Tamié. La fondation de la chartreuse d'Aillon en 1178 est l'œuvre 
personnelle du comte Humbert I I I : ainsi s'inaugure une longue tradition 
de libéralités et de protections entre la famille de Savoie et l'ordre 
cartusien ; elle n'était pas désintéressée car les Chartreux s'avéraient 
d'excellents métallurgistes. 

Rapidement dominés par les ordres monastiques, les nobles préfè­
rent suivre les comtes à la cour ou dans leurs services et la société toute 
entière va prendre très tôt des caractères modernes. Seule la petite 
noblesse reste pour exploiter ses minuscules domaines. Dès le X V * siècle, 
les châteaux tombent en ruine : seul le château de la Charnée en raison 
de sa position stratégique subsistera jusqu'au X V I I * siècle. Cependant 
quelques familles nobles conservent une certaine influence en assumant 
les charges de l'administration locale des châtellenies : à Lescheraines et 
au Châtelard. Qn rencontre aussi une bourgeoisie de « plume » : quel­
ques fonctionnaires, des officiers, des gens de justice surtout - car les 
procès foisonnent —, de nombreux notaires. Les prêtres ont la popula­
tion bien en main : le clergé séculier, intégré au diocèse de Genève à 



l'origine, dispose de multiples revenus ; i l contrôle l'enseignement ; i l a 
su éviter la propagation de la Réforme. Pendant très longtemps les 
pèlerinages, notamment celui de N.-D.-de-Bellevaux, attirent des foules 
considérables. La populatiori de chaque village, vient alors défiler 
derrière ses bannières, en chantant des cantiques. La condition paysanne, 
de loin la plus répandue, présente une grande diversité. On rencontre 
surtout de petits propriétaires, mais selon le recensement de 1561 les 
familles pauvres semblent déjà peu nombreuses. 

Avec les Temps Modernes, on n'observe rien de bien particulier 
dans l'histoire des Bauges. Elles participent entièrement aux vicissitudes 
de la Savoie. Lors de la guerre de succession d'Espagne, les troupes de 
Louis X I V commandées par le maréchal de Berwick les occupent à 
plusieurs reprises. La guerre de succession d'Autriche ramène les forma­
tions espagnoles, qui vont entre 1742 et 1749 faire régner dans les 
villages l'implacable loi du plus fort. 

Puis la tempête révolutionnaire déferle sur l'Europe. En 1792, 
devant l'invasion française, les troupes sardes ont tout juste le temps de 
regagner la Vallée d'Aoste, par les Bauges et la Tarentaise. Partout, c'est 
le même enthousiasme pour la nouvelle Répubhque. Les habitants de la 
Compote déclarent le 14 octobre 1792: «La commune a arrêté à 
l'unanimité vouloir désormais faire partie intégrante de la République 
française entièrement convaincue que c'est un gouvernement sage, fondé 
sur la liberté et l'égalité... » Les nouvelles institutions sont mises en 
place : dans le département du Mont-Blanc, les Bauges vont constituer 
deux cantons, celui du Châtelard et celui de Lescheraines. Mais bientôt, 
c'est la même répulsion devant la terreur révolutionnaire, l'acquisition 
des biens nationaux par la bourgeoisie, les persécutions religieuses, sans 
que l'on observe toutefois des soulèvements aussi puissants que dans les 
Bornes. De Fortis note : « Le peuple de ces montagnes est religieux sans 
fanatisme ; il est plus éclairé que celui de la plaine des environs de 
Chambéry. » " 

» 

L'empire napoléonien vient rétablir l'ordre, mais la centralisation 
impériale réduit les Bauges à un seul canton. Pourtant, parmi les 
12 membres élus du collège électoral départemental, on ne relève pas 
moins de 5 notabilités des Bauges : 2 maîtres de forges du Châtelard et 
d'Aillon, un notaire du Noyer, un chirurgien et un propriétaire de 
Lescheraines. 

La Restauration est accueillie avec joie par le clergé et les notables. 
Le parti conservateur se renforce sans cesse, aussi le plébiscite de 
l'annexion en 1860 n'est-il qu'une formalité. Le régime français démem­
bre les Bauges entre les deux départements savoyards et entre plusieurs 
cantons. Le Châtelard reste un chef-lieu de canton et un siège de la 
justice de paix. 

Même enthousiasme lors de la déclaration de guerre en 1914, mais 
aussi même désillusion devant les ravages des combats : des centaines de 
jeunes hommes ne reviendront pas du front. On estime à 4,6 le 
pourcentage, impressionnant, des victimes de la guerre. 
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Quant au dernier conflit, il laisse encore des souvenirs douloureux. 
Pendant l'occupation italienne de la Savoie, le premier maquis du 
département se rassemble dès juin 1942 dans un chalet près de Curienne. 
Les chefs de la Résistance ont fait des Bauges une réserve d'hommes et 
d'armement au service des autres secteurs. Sous le couvert de travaux 
forestiers se réalise en fait une instruction militaire intensive. Dans la 
nuit du 9 mars 1944, les avions alliés lâchent au-dessus du Col-des-Prés, 
78 parachutes. I l faut récupérer les containers dans une épaisse couche 
de neige, avant de les acheminer vers les différents maquis du Pénon, des 
Frasses, du Villaret, de Montlardier et de Lescheraines. On sait combien 
l'occupation allemande fut terrible. Aux actions des résistants répondent 
les représailles des troupes germaniques : réquisitions, otages, villages 
incendiés, exécutions sommaires comme en juillet 1944 à Ecole et 
Bellecombe. 

Et pourtant, les hommes n'avaient pas besoin des misères de la 
guerre, les catastrophes naturelles ne manquaient point. Si les épidémies 
dévastatrices semblent assez rares, en plein X I X * siècle cependant, 
typhus et fièvre typhoïde sévissent encore. Les habitations étant recou­
vertes d'un toit de chaume ou d'ancelles, les incendies se propagent 
aisément. Ainsi, avec ses maisons resserrées, le Châtelard fut maintes fois 
détruit. Enfin, la nature montagnarde du pays ne manque pas de se 
manifester elle aussi par des avalanches, des glissements de terrains, des 
pluies continues ou des gelées trop tardives qui détruisent les récoltes et 
apportent la disette comme ce fut le cas dans la seconde moitié du 
X V I I I * siècle. 

UN MASSIF JADIS TRES PEUPLE 

A toutes les époques, les observateurs ont été frappés, par 
l'opulence qui se manifestait dans les villages des Bauges. Cette aisance 
s'explique par les faveurs de la moyenne montagne, mais surtout par des 
facteurs humains : le bauju garde encore une réputation d'habileté, de 
finesse ; il est apte à saisir les activités les plus rentables. De Fortis 
constate en 1828 : « La population de ces contrées n'offre pas la plus 
petite trace de crétinisme : au contraire, une contenance fière et une 
stature avantageuse caractérisent la généralité des habitants de certaines 
communes. Aujourd'hui plus que jamais, les baujus peuvent être consi­
dérer comme les Spartiates de l'AUobrogie. » Montagnes pénétrées 
d'humanité, les Bauges ont été très fortement peuplées mais que de 
convulsions dans l'histoire démographique! 

Les documents permettent d'enregistrer une première poussée de la 
population entre le milieu du X V * et le milieu du X V I * siècles. Au 
recensement de 1561, les Bauges rassemblent déjà 6 584 personnes et le 
nombre moyen de personnes par feu s'élève à 5,88 alors qu'il n'est que 
de 4.91 pour la Tarentaise. Avec le X V I I * siècle et la première moitié du 
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X V I I I * commence une longue période de stagnation qui précède une 
nouvelle poussée démographique. Ce renouveau dure plus d'un siècle, 
entre la seconde moitié du X V I I I * et le milieu du X I X * siècles. Les 
Bauges parviennent alors à faire vivre près de 23 000 personnes. Les plus 
fortes densités se rencontrent dans les communes du Noyer, de Thoiry, 
de Puygros et de la Motte. 

Dès 1850, cet édifice étonnant commence à s'écrouler. L'émigra­
tion d'abord temporaire fait place à l'émigration définitive de plus en 
plus forte. C'est avant tout vers Paris que l'on se dirige, et cela très 
jeune, dès la 15* année. Mais on s'installe aussi dans les villes des basses 
vallées et à Lyon. Certains réussissent dans le commerce, particu­
lièrement dans le négoce des produits laitiers et des combustibles, mais 
la plupart doivent exercer des métiers plus modestes : garçons de café, 
cochers, cuisinières, domestiques. Tous reviennent de temps en temps au 
village natal, ils font preuve d'élégance et de générosité pour montrer 
leur réussite à la ville. Ainsi, le général Maison (1771-1840), maréchal de 
France et ministre de Louis-Philippe était le fils d'un bauju émigré à 
Epinay-sur-Seine. L'intégration dans l'espace économique français, après 
1860 ne fait qu'accélérer les départs et dès lors tout se conjugue pour 
dépeupler la montagne : marasme économique, baisse de la natalité, 
guerres. Le dépeuplement commence et se poursuit encore. Le recense­
ment de 1968 révèle des pertes humaines dans toutes les communes, y 
compris le chef-lieu. Certes, entre 1962 et 1968, on n'observe pas un 
véritable effondrement, comme dans certaines communes de Maurienne 
ou de Tarentaise, il n'empêche qu'en un peu plus d'un siècle, les Bauges 
ont perdu presque les trois quarts de leurs habitants. 

LA V I E TRADITIONNELLE DANS LES BAUGES 

Seule l'extrême diversité des ressources permettait de nourrir de 
telles densités humaines. L'association étroite des cultures et de l'élevage, 
l'exploitation des forêts, l'industrie métallurgique, l'artisannat ont fait du 
massif un foyer économique intense qui rappelle le Jura. 

Dès le milieu du X V I * siècle, l'élevage constitue la principale 
richesse. Déjà, chaque feu possède plus de 5 bovins, 6 ovins, 3 chèvres, 
mais la préférence donnée à l'élevage des vaches laitières ne fait que 
s'accentuer. Cette prépondérance des activités pastorales apparaît claire­
ment dans la structure des maisons rurales avec leurs vastes écuries et 
leurs granges volumineuses. L'opposition entre les grands éleveurs et les 
petits paysans, un individualisme forcené, l'absence de traditions commu­
nautaires caractérisaient alors la vie pastorale. Les « montagnes » (c'est-à-
dire les alpages) tombèrent presque toutes dans les mains des grands 
propriétaires, essentiellement les ordres monastiques comme les abbayes 
d'Hautecombe et de Betton qui possédaient d'immenses «montagnes». 
Les moines furent remplacés par les acquéreurs de biens nationaux : 





bourgeois ou paysans aisés qui, dès le printemps, engageaient bergers, 
fromagers, valets et domestiques, pour l'inalpage. Aux petits paysans de 
se contenter des «petites montagnes», pentes inférieures proches des 
villages. Chaque famille y occupait en été un chalet sommaire : la 
« grangette ». Comme l'on n'était jamais très loin du village, les paysans 
multipliaient aussi les fenils, éparpillés à travers les prés de fauche. 

La plupart des animaux appartiennent à l'éleveur, mais un bon 
nombre lui sont confiés pour une durée variable, selon un contrat « à 
grangeage » qui permet au propriétaire et à l'éleveur, de partager les 
revenus. Ainsi il n'est pas rare que des chambériens ou des annéciens, 
possèdent une ou plusieurs vaches ! Les foires traditionnelles rythment la 
vie pastorale. Les chapelles et les oratoires qui lui sont ddédiés incitent 
St-Grat à veiller à la bonne santé des.troupeaux. Dans chaque famille, 
un spéciahste travaille les produits laitiers : le beurre, moulé sur de 
splendides planches sculptées, le gruyère gras ou demis-gras, le chevrotin, 
le grateron (mélange de lait de vache, de chèvre, de brebis), le persillé, la 
tome et surtout le vacherin qui « se fabrique avec du lait de vache gras, 
à l'époque où le bétail descend de la montagne et quand les vaches 
mangent l'herbe fine et délicate de la troisième récolte, appelée en 
langue vulgaire le Recorson. » I l faut attendre le dépleuplement à la fin 
du X I X * siècle, pour voir apparaître les premières formes de regrou­
pement avec les fruitières. 

Les baujus ont très rapidement compris qu'il valait mieux vendre 
les produits de l'élevage, plutôt que s'acharner à faire croître les céréales. 
C'est pourquoi, dès que le réseau de routes modernes mis en place dans 
la première moitié du X I X * siècle facilite l'économie d'échange, on 
observe des transformations fondamentales dans les système agricole. 
Comme la population augmente, les défrichements s'étendent et les 
méthodes s'améliorent : le plâtre de Maurienne ou du Faucigny permet 
d'amender les sols. Le froment, les pommes de terre, et surtout les 
fourrages prennent une place majeure dans les assolements. C'est donc 
vers l'élevage que se tournent les préoccupations. Mais la culture de la 
vigne n'en sera pas négligée pour autant. 

Que ne ferait-on pas, pour acheter ou pour louer quelques arpents 
de vigne, sur les éboulis secs et ensoleillés, qui dominent Faverges, 
Talloires et surtout la Combe de Savoie ? En effet un document de 
1828 signale : « Chaque particulier des Bauges tant soi peu aisé possède 
des vignes à St-Pierre-d'Albigny et St-Jean-de-la-Porte. » I l faut dire que 
les travaux de la vigne, s'harmonisent avec la vie pastorale : piochage et 
taille, avant la montée du bétail, vendange après la descente des 
troupeaux. Comme on doit parcourir entre 10 à 35 kilomètres pour 
relier les villages aux vignobles, on édifie des celliers, les « sartôts », afin 
de s'abriter pendant les migrations viticoles qui durent plusieurs jours. 
La descente vers les « sartôts » sert souvent de prétexte à de joyeuses 
équipées. La remontée semble plus joyeuse encore et pour certains, 
franchement, très difficile. 

Comme dans toutes les régions de montagnes, le bois constitue une 
importante source de revenus. Cependant, si l'on met à part les régions 



au relief très tourmenté (vallée de l'Ire), la forêt des Bauges a été 
tellement exploitée, qu'au début du X I X * siècle, le bois était très rare et 
très cher. I l servait bien sûr aux paysans pour façonner les pièces de 
vaisselle — la célèbre « argenterie » des Bauges — ainsi que les instru­
ments agricoles, colportés sur tous les marchés des villes de l'avant-pays 
et même jusqu'aux foires de Beaucaire. On l'utilisait en outre pour le 
chauffage domestique, ou on le transformait en charbon, pour les 
besoins de la métallurgie. 

Curieux destin que cette métallurgie, implantée en pleine mon­
tagne pour profiter de l'abondance en bois, de la force hydraulique des 
torrents, mais qui ne trouve même pas sur place des gîtes ferreux 
suffisants! C'est en 1654, qu'un industriel piémontais obtient des 
bénédictins de Bellevaux une licence pour installer un établissement 
sidérurgique complet. Le minerai des Huretières, en Basse-Maurienne, ou 
de la Rochette, préalablement concentré, gagne les Bauges par caravanes 
de mulets. Bien que malheureuse cette tentative incite, quelques années 
plus tard, deux savoyards à édifier près du Châtelard un martinet, près 
d'Aillon une fonderie et des forges. Bientôt, grâce à leur réserves 
forestières, les moines vont se mettre à produire, eux-mêmes, l'acier : 
Bellevaux, Aillon, Tamié vont être, au X V I I I * siècle, des centres métal­
lurgiques actifs, avant de s'éteindre progressivement entre 1825 et 1836. 

Cette métallurgie animait une industrie de transformation très 
diffuse. Les clouteries étaient de petits ateliers où les paysans s'em­
ployaient pendant la morte-saison. On les rencontrait dans les Basses 
Bauges, autour du Châtelard, de Lescheraines, du Noyer, d'Aillon, de la 
Motte et d'Allèves. En 1800, une statistique dénombre plus de 600 clou-
tiers. Ces ateliers, à l'outillage rudimentaire, fabriquaient essentiellement 
des clous de charpente et des chevilles métalliques. Us survivront à 
l'arrêt des hauts fourneaux, mais à partir de 1860, la concurrence 
française et britannique leur sera fatale. Beaucoup plus modestes, sont 
les effectifs employés par la draperie du Châtelard et la verrerie 
d'Allèves. 

I l est regrettable que le gisement de lignite découvert pendant la 
Révolution à Entrevernes, n'ait pu revivifier l'industrie dans les Bauges. 
Cette découverte favorisera le développement industriel d'Annecy. Avec 
ses fonderies, sa fabrique d'armes, son usine tissant le coton, cette ville 
consomme la plus grande partie de la production des mines qui atteint 
près de 5 000 tonnes par mois, entre 1850 et 1860. 

C'est tout naturellement vers les Préalpes que se dirigèrent les 
premiers touristes, à la fin du X I X * siècle. Tous étaient épris des idées 
de J.-J.-Rousseau. On recherchait surtout l'aspect aimable de la mon­
tagne pour effectuer de longues promenades, contempler les cascades, 
côtoyer de « bons » montagnards mais aussi s'effrayer en surplombant 
les gorges et les abîmes. Un peu partout dans les villages s'ouvrent des 
hôtels qui reçoivent les touristes pendant la belle saison. Bientôt, on va 
s'intéresser à la neige : ainsi, le Revard fut la première stafion de ski 
desservie dès 1891 par un audacieux chemin de fer. 
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V E R S UN R E N O U V E A U 

De cette vie traditionnelle, il ne reste aujourd'hui que peu de 
souvenirs et pourtant les Bauges conservent toujours leur charme déli­
cat : la variété et la douceur des paysages se mêlent à un certain art de 
vivre pour faire du massif un «bon pays». Il est sympathique de 
rencontrer dans les villages tant de personnes attachées à la survie de 
leur pays : elles ont la sagesse d'agir en commun car elles savent bien 
que seul un aménagement global du massif pourrait les sauver. 

La tâche est épuisante car il faut rattraper des décennies d'aban­
don, rénover tous les secteurs de l'activité économique et surtout 
accueillir les foules urbaines en quête d'espace, de nature et de loisirs. 
La possibilité de recevoir des touristes en toutes saisons devrait permet­
tre au tourisme - cette nouvelle manne du XX*^ siècle d'être le 
principal facteur de renouveau. Mais le bauju sait aussi que si 1' « âge 
d'or » n'est bien souvent qu'un mythe du passé, les « nouvelles fron­
tières » ne s'atteignent pas sans effort et sans imagination? l'essentiel 
n'étant pas de maintenir mais de créer. Les réalisations du canton du 
Châtelard montrent que les Bauges peuvent retrouver leur éauilibre 
économique; elles affirment aussi la permanence d'une complémentarité 
entre la ville et la montagne. 
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T E X T E S ET DOCUMENTS 

I 

L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 
DANS LES BAUGES SOUS LA REVOLUTION 

Registre de l'administration municipale du canton de Lécheraine. 

Séance du 10 pluviôse an 5 de la République Française. (29 janvier ' 
1798) 

L'administration après avoir mûrement refléchi sur la question 
estime qu'il doit être établi une école dans la commune de Lécheraine, 
une dans celle d'Aillon, une dans celle d'Arit et une dans celle du Noyer 
à laquelle les enfants de la commune de Saint-François-de-Sale pourront 
se rendre celle ci n'étant pas assez considérable pour qu'un instituteur 
puisse y subsister. 

Les habitants d'Aillon étant légitimement propriétaires d'une 
maison et d'un jardin employé ci-devant à l'établissement de l'école, ils 
peuvent en faire encore le même usage et quant aux communes de 
Lécheraine, Arit et le Noyer les papiers publics ayant annoncé qu'une loi 
commande la vente des ci-devant cures et de leurs jardins, l'adminis­
tration estime que l'indemnité à accorder aux instituteurs à raison de 
ces 2 objets doit être fixée à 72 francs par année. 

Elle estime que la rétribution à payer par les enfants doit être 
d'un franc et demi pour les enfants qui commencent à apprendre à lire, 
de 3 francs pour qui à la lecture réunissent la leçon de l'écriture et de 
4 francs pour ceux qui ajoutent à ces leçons, celle de l'arithmétique. 

Que pour que les parents puissent continuer à se servir de leurs 
enfants ce qui les portera d'avantage à les envoyer à l'école il ne devrait 
y avoir qu'une seule classe par jour savoir depuis 5 heures jusqu'à 10 du 
matin dans le semestre d'été et depuis 8 jusqu'à midi dans celui d'hiver. 

Que les jours de vacances doivent être le décadi et le quintidi et 
que les fériés doivent être le mois de Vendémiaire (22 septembre -
21 octobre). 
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La Mode, c'est ce qui se démode 

Coco CHANEL, 

Costumes des Bauges 

Les sports d'hiver au Revard en 1900 



II 

UNE FAMILLE DES BAUGES SOUS L'EMPIRE NAPOLEONIEN 
par V E R N E I L H (Statistique générale de la France. 

Département du Mont Blanc). 

Les fermes ou ménages ruraux y sont soumis à l'administration 
d'un chef qui n'est d'ailleurs, pour les bénéfices de la communauté, que 
primus inter pares : c'est lui qui fréquente les marchés, qui fait les ventes 
et les achats, qui paraît seul dans tous les actes importants qui 
intéressent la société. Cette place n'appartient pas toujours au plus âgé, 
mais à celui qui a paru plus capable de la bien remplir. 

L'administration intérieure est confiée à une femme qui n'est pas 
toujours celle du chef, mais qui a été jugée la plus propre à s'en bien 
acquitter. Un autre homme, qu'on appelle le suisse, est chargé de 
l'administration du bétail, ainsi que de surveiller la confection et les 
soins des fromages, qui forment une branche des plus importantes du 
revenu. 

J'eus le plaisir, au mois de germinal an X I , de visiter à l'improviste 
une ferme de ce genre à la Correrie, près d'Aillon ; elle se composait 
alors de 33 individus de tout âge, de tout sexe. J'avais trouvé les enfants 
dans une vaste cuisine, à côté de laquelle les grandes personnes étaient à 
dîner, dans une pièce séparée. Je fus surpris, en y entrant, du grand 
silence observé à une table aussi nombreuse : les femmes y étaient 
placées toutes de file à l'un des bouts, et les hommes, à l'autre. Le 
foyer de la cuisine est d'une grandeur proportionnée à ce nombreux 
ménage ; le feu commun s'y fait au milieu de la chambre. Contre le mur 
est placé un banc inamovible destiné aux anciens de la famille ; les 
autres occupent de petits sièges ou banquettes tout autour : la crémail­
lère consiste en une espèce de potence mobile qui tourne sur un pivot, à 
laquelle pendent les ustensiles de cuisine. 

Je suivis ensuite avec un grand intérêt, les autres détails de cette 
ferme, telle qu'une vaste étable planchéiée en bois de sapin, contenant 
72 bêtes à cornes, dont 6 bœufs de travail, le reste en vaches laitières ou 
génisses ; la fromagère, le grenier, etc. partout je trouvai le meilleur 
ordre et l'empreinte de la véritable aisance. 

Le chef de cette intéressante ferme est le. nommé Donat Miguet, 
dont les traits peignent la probité et la candeur. J'eus le plaisir de diner 
à la Chartreuse avec ce brave et honnête cultivateur, qui avait apporté 
un excellent Vacherin, dont il fallut goûter, comme de raison. 



lU 

LA METALLURGIE DES BAUGES 
AU DEBUT DU XIX* SIECLE. 

par V E R N E I L H (ouvrage cité) 

Les établissement des Bauges produisent 13 000 myriagrammes de 
gueuse ; on l'y affine en fer crénelé, qui est d'une excellente qualité 
pour la fabrication des clous très répandue dans ces montagnes. Les 
fontes n'ont guère lieu que tous les 3 ou 4 ans ; le temps intermédiaire 
est employé à s'approvisionner de minerai. 

Les fourneaux de fusion ont 6 à 7 mètres d'élévation et sont 
construits à l'italienne c'est-à-dire que sur trois faces, ils présentent dans 
l'intérieur les formes de deux troncs de pyramides réunis base à base. 
Au bas de la quatrième face qui est verticale, sont placés à diverses 
hauteurs, le trou de la tuyère, celui des scories et celui de la percée. Le 
ventre du fourneau large de un mètre quarante est à peu près au milieu 
de sa hauteur ; le vide intérieur va ensuite en diminuant jusqu'au 
gueulajd et au creuset qui n'ont qu'un demi-mètre de largeur. 

La combustion est alimenté par des trompes à deux ou trois tuyaux 
de ciiule, dont le porte-vent vient aboutir à une tuyère carrée, placée 
horizontalement. Ces trompes sont entretenues par des filets d'eau que 
l'on y dirige dans des cheneaux en bois. 

La conduite des fourneaux n'offre rien de particulier. D'abord, on 
les échauffe pendant quelques jours, en n'y passant que du charbon ; on 
y ajoute ensuite du minerai dont on force insensiblement la dose, 
jusqu'à ce que le fourneau porte sa charge, ce qui n'a lieu ordinairement 
qu'au bout de 15 à 20 jours de feu. Le produit en gueuse est par terme 
moyen de 164 myriagrammes. Le rapport, au poids, des consommations 
de charbon et de minerai s'écarte peu de celui de 19 à 21. 

Les services du fourneau exige 6 ou 7 ouvriers : 3 fondeurs qui se 
relayent de 6 en 6 heures et se réunissent pour la percée ; 2 ou 
3 appaneurs qui se relayent également de 6 en 6 heures et chargent le 
fourneau ; un brasquet, employé à tirer le charbon, à cribler le menu, 
etc. Le maître-fondeur gagne ordinairement 3 francs par jours ; les autres 
ouvriers de 1,50 à 2 francs. 

Le creuset du fourneau d'affinage est doublé de plaques de fonte : 
c'est un quadrilatère dont les côtés varient de 60 à 70 cm et dont la 
profondeur est de 50 cm. Le vent est ici fourni par des trompes. 

Le gros marteau est en fer aciéré à la panne : il ne pèse que 
12 myriagrammes ; son manche, long de 3 mètres, est suspendu au tiers 
de sa longueur sur des tourillons. I l est soulevé par 4 morceaux de fer 
implantés dans un arbre horizontal. 

Cet arbre est actionné par une roue à pallettes. On ne fabrique en 
24 heures que 15 à 20 myriagrammes de fer. 
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IV 

L E S CULTURES DANS LES BAUGES VERS 1828 

Par DE F O R T I S (Promenades à Aix-les-Bains et aux environs) 

On cultive toutes les plantes céréales de la plaine : les plus 
communes sont le blé d'automne, les semis de méteil, mélange de 
froment et de seigle ; au printemps, le cavelin, mélange d'orge et 
d'avoine qui réussit assez bien ; l'orge pur devient plus rare, à cause de 
la proscription de l'écobuage et du brûlage des terres par tous les 
propriétaires instruits ; et depuis que plusieurs d'entre eux ont introduit 
a culture en grand de la pomme de terre, du trèfle, du sainfoin, celle du 

froment d'automne et de printemps est devenue bien plus commune. 

Quoiqu'on ait adopté, depuis plus d'un demi-siècle, la pratique de 
greffer des noyers, l'incertitude des récoltes en noix, dans un pays où 
l'on a vu neiger il y a peu d'années, après le 15 mai ; y a fait introduire 
la culture du colza, avec un plein succès. 

Parmi les améliorations de l'agriculture, l'une des-plus utiles à 
cette contrée, dont la population nombreuse, intelligente, est généra­
lement instruite, serait l'établissement de ces associations rurales connues 
en Suisse et sur différents points de la France sous le nom de fruitières. 

LA RESISTANCE DANS LES BAUGES, en juin 1944 

par A. M O L L A R D (La Résistance en Savoie 1940-1944 
Les Mouvements Unis de Résistance) 

Le 7 juin le capitaine « Blanchard » ordonne la mobilisation. Le 
dispositif à réaliser consiste immédiatement à barrer les routes d'accès à 
la vallée des Bauges. En fonction de cela les lieux de rassemblement : 

- Pour les volontaires d'Aix et de Chambéry : Le Revard et La 
Féclaz. 

- Pour ceux des Bauges et de Lescheraines : Lescheraines. 
- Pour le sous-secteur de St-Pierre-d'Albigny : le col du Frêne. 
- Une réserve formée par le chef « Blanc » doit se tenir près 

du Châtelard, aux Garins. 

Pour « Blanchard » ce dispositif n'est que provisoire car il ne pense 
pas tenir tout le massif des Bauges devant une attaque allemande. Son 



- 1 5 - -

but : maintenir à la lisière quelques éléments de surveillance, tendre des 
embuscades et en cas d'attaque se replier sur le massif de Bellevaux plus 
facile à défendre, ou alors, le danger devenant pressant, s'échapper en 
Haute-Savoie. Etant donnée la configuration du terrain, de nuit les 
sentiers et les routes, permettant le passage à travers la falaise, doivent 
être solidement tenus, le jour la politique du vide est pratiquée. Un 
service de renseignement, à partir de 4.44, rend compte des mouvements 
ennemis. 

C'est ainsi que trois compagnies s'occupent des voies de jonction 
venant d'Aix, deux autres de la trouée des Bauges et le col de Leschaux, 
tandis qu'une compagnie interdit l'accès de la face Sud vers St-Pierre-
d'Albigny et le col de Marocaz. 

Le 8 juin est réservé au regroupement des hommes et des forces. 
Alors qu'il reste 485 volontaires dans le sous-secteur d'Aix-Chautagne, 
sur le plateau du Revard, on note environ 400 maquisards. Tandis que 
500 à 600 hommes sont disponibles. En effet l'armement : 200 fusils, 
100 mitraillettes, 10 fusils mitrailleurs reçus surtout par parachutages 
s'avère insuffisant pour faire appeler et armer plus de sédentaires qui 
veulent rejoindre les « terroristes ». Le ravitaillement qui provient, en 
partie, des stocks constitués, est aussi assuré par des sédentaires non 
armés, tandis que le Groupe Franc « Michel » livre de la farine venant de 
Chautagne. 

Le 9 et 10juin, organisation: de nouveaux éléments arrivent de 
Chautagne. Mais dans la nuit du 10 juin, suivant de près des groupes 
amis, les troupes allemandes arrivent aux postes. Le point de la Clusaz, 
le plus étoffé, attend l'arrivée de cinquante camions conduits par des 
déserteurs italiens. I l pleut à torrents, la section se replie sans perte mais 
l'ennemi prend pied sur le plateau. 

Une compagnie se replie tandis que les groupes du Sire et du Croc 
subissent aussi une attaque. Alors que des groupes affolés redescendent à 
Chambéry, une centaine de volontaires sous les ordres du capitaine 
« Blanchard » et de « Mollard » marchent à travers bois au-dessus de 
St-François. Immédiatement une cinquantaine d'hommes constituent une 
section tandis que les autres sont renvoyés chez eux. La section arrive 
aux Garins, le 11 juin à 4 heures du matin sous une pluie battante. 

Les éléments du capitaine « Bertrand » attaqués sur la route du 
Désert se replient et se dispersent en partie. 

Le bilan: 33 morts dont 17 de l'Armée Secrète et 16 civils, des 
bûcherons logeant dans un chalet investi par les allemands et où l'on 
découvre une mitraillette. 

On voit là une des premières conséquences de la mobilisation de 
juin : l'allemand réagit à la présence d'un danger qui se crée près de ses 
centres d'occupation mais les maquis des Bauges n'ont pas été anéantis, 
tant s'en faut. 



QUELQUES CHIFFRES 

EVOLUTION DE LA POPULATION 
DU CANTON DU CHATELARD 

1561 5 788 habitants 1881 9 508 habitants 
1756 5 767 1901 8 749 
1776 8 364 1911 7 922 
1799 9 848 1921 6 855 
1806 10513 1931 6 147 
1822 11 537 1936 5 787 
1838 12 473 1946 5 277 
1848 12 989 1954 4 728 
1861 11200 1962 4 291 

1968 3 794 

EVOLUTION DE LA POPULATION D'UNE COMMUNE 
AILLON-LE-JEUNE 

Années :.1876 1886 1906 1911 1921 1931 1946 1962 1968 

Population : 693 734 563 546 420 354 293 232 211 
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C'est l'ouvrage fondamental. 
MUGNIER M. - Les Bauges d'après le recensement de 1561, T.E.R., 

Centre Universitaire de Savoie, 1970. 
NAZ R. - Les princes de Savoie et les chartreux. Cahiers de l'Alpe juillet 

1971. Supplément au N. 53. 
VINCENT î.-L'or du Chéran, 1928. 
Tamié, voir F . B E R N A R D . - L'Abbaye de Tamié, ses granges 

(1132-1792), 1967. 
BURNIER - Histoire dé l'abbaye de Tamié en Savoie, 1865. 
i. G A R I N - Histoire de l'abbaye de Tamié, 1927. 
L'abbaye Cistercienne de Tamié, 1943. 

primerie Maison de la Culture • Hôtel-de-Ville - Chambéry. 




